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Résumé

Dans cette communication, deux générations de femmes seront analysées, d’une part les Marocaines qui, ayant  immigré dans les années 1970 et 1980, ont vieilli en France et d’autre part leurs filles, qui sont nées en majorité en France. Ces comparaisons sont principalement basées sur les  données tirées de l’enquête PRI (Passage à la retraite des immigrés)
.

La première génération de femmes, souvent venues rejoindre un conjoint déjà installé en France a un profil assez traditionnel : femmes souvent inactives (60% n’ont jamais travaillé), peu scolarisées,  l’exception d’une minorité ayant fréquenté le lycée (6%) ou accompli des études supérieures (7%),  elles maitrisent mal la langue française et une grande majorité ne peut pas  lire le français ou a des difficultés de lecture (70%) . Elles ont eu un grand nombre d’enfants et les conditions de leur vieillissement varient selon leur durée de séjour, leur insertion dans des réseaux sociaux et leurs liens intergénérationnels. Si la majorité de ces femmes estime avoir connu une meilleure réussite sociale que leurs parents (et donc que leurs mères), elles sont néanmoins moins nombreuses que les hommes immigrés du Maroc à avoir cette appréciation positive de leur trajectoire. Les situations de pauvreté sont plus fréquentes parmi celles  qui vivent sans conjoint.

Parmi leurs enfants, près de 40% sont nés au Maroc (60% sont nés en France) et près de 90% vivent en France. Une partie des enfants est restée au Maroc, de l’ordre de 8% et une minorité d’environ 2% vit dans un autre pays. Les  filles ont des profils bien différents  de leurs mères,  celles qui sont nées en France ont généralement un niveau d’études assez élévé et ont accompli en moyenne une meilleure scolarité que les garçons. Elles participent bien plus largement au marché du travail que leurs mères ; mais celles qui sont restées au Maroc ont un mondre niveau scolaire et un plus faible taux d’emploi. Quant aux filles nées au Maroc et venues en France, elles se situent à un niveau intermédiaire, du point de vue scolaire et professionnel.

L’analyse des trajectoires de ces générations de femmes met en évidence l’importance de l’évolution, au sein des mêmes familles, d’une génération à l’autre. Cette transformation affecte profondément les relations entre générations, sans toutefois entamer l’importante solidarité entre mères et filles en situation migratoire. Qu’en est-il de la transmission? Sur cette question toujours ouverte, les études monographiques apportent des éléments de réflexion, complémentaires aux données quantitatives.
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